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Nadia Saissi Hassani : 
Et …… la djellaba Saissia 

Sa mère lui transmet les techniques à l’âge de huit ans.
Elle fera même l’expérience de travailler en Espagne 
dans les champs agricoles

Le prix de vente chez l’artisane dépasse 
rarement les 1000 dh, mais se retrouve 
dans les commerces qui ont pignon sur rue, 
à 3000 dh voir 4000 dh.
Par Fawzia TALOUT MEKNASSI
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L
ors de Dar Maalma expo 2009, Nadia Saissi Hassani s’est vu décerner « le trophée de l’engagement ». Cette distinction lui a été remise en reconnaissance à son engagement dans le Réfam Dar Maalma. Nadia n’a pas fait plus que les autres membres et n’a pas été particulièrement plus présente. Mais les contraintes de sa vie et les différentes obligations aux quelles elle doit faire face, rendent sa participation aux activités du Réfam assez contraignante. En dépit de cela, elle se force de dépasser les entraves pour être présente aux différents ateliers de formation, aux activités commerciales et aux réunions des comités du Réfam.  
Nadia, comme son nom l’indique, est originaire de Zaouit Saiss, à 59 km d’ EL Jadida. Sa famille fabrique la djellaba Saissia
 depuis au moins dix générations. Ce savoir ethnique est considéré sacré et don de Dieu. Les détentrices le portent dans leurs gènes. Sa mère lui transmet les techniques à l’âge de huit ans. La maman étant veuve, avait besoin des petites mains de sa fille pour l’aider dans ses travaux de tissage. Nadia est âgée aujourd’hui de 36 ans. Elle file et tisse de la laine, produit la djellaba Saissia pour hommes et femmes, le « haik »
, le « Selham »
 depuis 28 ans. Et pourtant, lorsqu’on lui demande ce qu’elle souhaite de la vie, elle répond «  la stabilité et une demeure, ne serait une cabane, rien qu’à moi et mes filles». Nadia vit avec d’autres membres de sa famille dans la demeure de son grand père. « Je suis comme un poisson dans l’eau, je vais dans tous les sens, sans trouver un lieu où je puisse me reposer », dira t-elle. 
Nadia se marie à l’âge de 14 ans et demie à un homme âgé de 42 ans. Elle divorce en 1999. Elle sort assez affectée par ce mariage et renonce, à jamais à renouveler l’expérience de la vie en couple. Elle dédie sa vie à ses deux filles et à ses activités artisanales. Ses deux filles sont aujourd’hui âgées  de 18 ans et 15 ans. La première fille suit des études jusqu’à la 6ème année du lycée. Elle s’est fiancée cet été et s’apprête à travailler avec sa mère et à reprendre le secret du métier ancestral. La deuxième, est par contre atteinte d’une maladie rare au niveau de la colonne vertébrale. Son état nécessite une opération très coûteuse. Pour pouvoir la payer, Nadia travaille jour et nuit sans relâche. Elle ne se contente pas de son métier initial de tisseuse. Elle fera même l’expérience de travailler en Espagne dans les champs agricoles
. De son expérience andalouse, elle revient déçue avant la fin même de son contrat. Elle en garde un goût amer. Presque révoltée, elle raconte les privations, le mauvais traitement et les conditions de travail extrêmement difficiles auxquelles sont confrontées les travailleuses marocaines. Elle ne peut accepter ces conditions. Nadia porte en elle une fierté innée. Elle détient un sentiment d’orgueil dû à son rang de « Chérifa Saissia » et d’artisane garante d’un savoir ancestral. Elle est humble, mais digne. Elle est résignée, mais déterminée. Elle est modeste, mais libre de son temps. Sa vie est dure, mais la foi lui donne la force nécessaire pour lutter au quotidien.
Ce voyage presque imposé par le besoin, ne lui fera pas oublier son engagement au Réfam. Avant son départ, elle demande qu’on lui garde sa place dans les ateliers de formation. Elle insiste et s’assure qu’elle figure bien sur les listes. C’est cette volonté dans l’engagement qui lui vaudra le prix décerné. 
Aidée par les autres femmes du réseau,  elle réussit à établir un circuit national de commercialisation de ses produits. De Salé, à Oujda en passant par Fès, Tétouan ou Marrakech une chaîne de solidarité commerciale se met en place. Non seulement Nadia a des produits d’une grande qualité, mais ses articles sont fortement prisés. Leur prix est par contre en deçà de l’effort produit. La fabrication d’une djellaba Saissia demande un mois et demi à deux mois. Son prix de vente chez l’artisane dépasse rarement les 1000 dh, mais se retrouve dans les commerces qui ont pignon sur rue à 3000 dh voir 4000 dh. Nadia connaît cette réalité, mais elle n’a aucun moyen pour la contrecarrer. D’autant plus que, suite à une dispute avec son voisin, elle se trouve presque handicapée d’un bras. Un voisin l’agresse, la blesse et les gendarmes, selon elle, prennent la partie de l’homme. Cette histoire arrive dans une période qui connaît un engagement national pour lutter contre la violence à l’égard des femmes. Et pourtant Nadia n’a trouvé aucun soutien et justice ne lui a pas été rendue. Elle se trouve aujourd’hui diminuée de son bras qui l’a fait énormément souffrir et l’oblige à s’arrêter souvent de travailler. Son bras est organe indispensable à sa survie. Elle est relativement jeune et ses yeux sont aussi fatigués et commencent à la faire souffrir. Arrêter de travailler est impensable, elle n’a aucun autre moyen de subsistance. Malgré tout cela, cette femme frêle en apparence, demeure souriante. En aucun moment elle ne se décourage. Au contraire, elle puise sa force au plus profond d’elle-même. Se ressource et se régénère par la foi et par l’espoir d’un lendemain meilleur. Se distrait en racontant en permanence des blagues. Elle a une apparence joyeuse. Nadia Saissi Hassani croit en la valeur du savoir qu’elle détient. Elle le  qualifie « de savoir inestimable, qui durant des décennies a habillé les hommes et les femmes du Maroc ». Le secteur de l’artisanat marocain passe actuellement par une phase de prise de conscience générale. Mais cette prise de conscience devrait transcender l’aspect purement patrimoine ancestral pour prendre également en compte l’aspect économique et financier, un vrai fer de lance capable de résoudre de nombreux problèmes de précarité et de permettre à la femme artisane marocaine d’occuper la place effective qui lui échoit. 
La djellaba Saissia

La djellaba Saissia ou « kharka saissia» est un magnifique voile très fin réalisé par une technique de tissage ethnique propre à la région de Zaouiat Saiss. L’artisane travail la laine jusqu’à la faire devenir transparente et douce. La valeur du tissu est déterminée par sa finesse. Sur un métier elle procèdera au tissage des fils fins de laine avec des fils en soie. Le tissus Saissi est généralement de couleur blanc crème rayé de fils de soies. Ces derniers peuvent être de différentes couleurs, avec une tendance pastelle. Le tissu est très prisé par les connaisseurs, pour la confection des certains habits traditionnels, haik, selham ou le plus courent la djellaba. Certaines tentatives encore timides se font de temps en temps pour sortir ce tissu magnifique de son usage classique et l’intégrer soit dans des collections de hautes coutures ou dans des pièces d’ameublement de standing. 
Des marocaines travailleuses 
agricoles en Espagne

Des milliers des femmes issues de Fez, de Mohammedia, de Marrakech, d'Agadir, d'Ouarzazat et de Dakhla viennent chaque année chercher un emploi dans l'agriculture en Espagne. Pour l’année 2008, on a estimé leur nombre à près de seize mille femmes qui ont traversé le Détroit pour aller participer à la cueillette des fraises. Les candidates retenues se rendent en Espagne durant trois mois. Elles perçoivent une indemnité journalière de 34 à 37 euros pour une durée de travail de six heures et demi par jour. 

L’opération est pilotée par  l'Agence Nationale pour la Promotion de l'Emploi et des Compétences (ANAPEC). Les conditions de vie de ces femmes marocaines travailleuses agricoles durant leur séjour en Espagne, restent très discutables
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�Tissu en voile très fin


� Draps dont les femmes se couvraient le corps pour sortir dans la rue. 


� Cape pour homme


� Chaque année des milliers de femmes marocaines se rendent en Espagne pour travailler dans les champs agricoles. 
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